
Vous pouvez aussi donner de votre vivant 
(ou léguer par testament) en désignant deux 
bénéficiaires successifs, par donation gra-
duelle ou résiduelle. Avec la donation gra-
duelle, le premier bénéficiaire (par exemple, 
votre enfant) doit conserver les biens, qui, à 
son décès, sont transmis au second bénéfi-
ciaire (votre petit-enfant). Avec la donation 
résiduelle, au décès du premier bénéficiaire, 
seul ce qui reste de vos biens sera transmis. 
Intéressantes fiscalement, ces donations 
permettent de mettre un enfant handicapé 
à l’abri toute sa vie, et de faire revenir le bien 
dans la famille à sa disparition. Sachez éga-
lement que vous pouvez désigner un petit-
enfant, même mineur, comme bénéficiaire 
d’une assurance-vie.

4Je donne
à une association

Ses héritiers ? « La planète et les généra-
tions futures. » Amoureux de la faune, de 
la flore et « sensible aux maux de l’huma-
nité », Arnaud S., 35 ans, a choisi de léguer ses 
produits d’assurance-vie et son patrimoine 
immobilier et financier à cinq ONG, dont la 
fondation WWF France. « Celle-ci défend 
des causes qui me touchent, en accord avec 
mes valeurs, mes convictions et ma philo-
sophie de vie », explique le jeune homme, 
atteint d’une maladie neurodégénérative. 
« Je suis plus serein de savoir que mon 
argent va contribuer à préserver le vivant 
dans son ensemble. On ne sait jamais de quoi 
demain sera fait, et les événements de 2020 
l’ont encore démontré. »

Si, comme Arnaud, vous souhaitez conti-
nuer à vous engager, après votre décès, et 
mettre votre patrimoine au service de vos 
idées, vous pouvez faire un legs à une asso-
ciation (celles reconnues d’utilité publique 
sont exonérées de droits de succession).

Quant aux dons faits aux associations, ils 
bénéficient d’avantages fiscaux : réduction 
d’impôt égale à 66 % du total des versements 

« En famille, parler d’argent, 
c’est parler d’amour »

Nicole Prieur, philosophe et thérapeute  
familiale, coauteure de La famille, l’argent, 
l’amour (Éd. Albin Michel).

3 questions à…

Pourquoi les ques-
tions d’héritage 
cristallisent-elles 

autant de tensions  
dans les familles ?
Tout d’abord parce que  
ces moments de transmission 
constituent un bouleverse­
ment qui renvoie chacun  
aux angoisses existentielles 
liées à la mort. C’est aussi une 
période où, en tant qu’enfant, 
on solde les comptes. Toutes 
les souffrances, les frustrations 
et les sentiments d’injustice  

– enregistrés par notre 
« calculette inconsciente » 
dès le plus jeune âge – refont 
surface et se portent sur 
les questions matérielles.
Car, dans une famille, les biens 
n’ont pas uniquement une 
valeur économique. Ce sont 
avant tout des médias qui 
sont censés témoigner de la 
qualité des liens. Mais l’argent 
reste encore largement tabou 
dans les familles françaises, 
et on ne mesure pas tout ce 
qu’il sous-tend comme enjeux 
psychologiques, symboliques 
et relationnels. Nous sommes 
encore sous l’égide 
du « quand on aime, 
on ne compte pas ». Alors 
qu’au contraire, plus on 
parlera d’argent en famille, 
plus on pourra s’aimer.

Les seniors d’aujourd’hui 
n’ont pas non plus  
le même rapport 

à l’héritage que leurs 
ancêtres, dites-vous…
Pendant longtemps,  
le patrimoine se transmettait 
de génération en génération, 
et il n’était pas associé  
à un sentiment de propriété. 
Désormais, il est perçu comme 
un bien sur lequel les dona­
teurs ont un droit et ceux-ci 
sont confrontés à plusieurs 
choix : dois-je garder cet 
argent pour mes vieux jours, 
dois-je le dépenser, en donner 
une partie, etc. Ces questions 
peuvent d’ailleurs générer  
des conflits au sein même  
des couples.

Comment faire en sorte 
que les transmissions  
de patrimoine se passent 
le mieux possible ?
Nous conseillons toujours  
les donations du vivant  
des parents, surtout dans 
le cas de familles recompo­
sées : comme c’est un projet 
qui demande de la prépara­
tion, on peut en discuter 
et éviter les quiproquos 
qui apparaîtront au moment 
du décès. Certes, du côté 
des parents, la procédure 
n’est pas facile car il faut 
envisager sa propre mort. 
Mais la démarche a aussi 
des vertus apaisantes 
et libératrices : on sait que 
quelque chose de l’histoire 
familiale continuera 
après nous.

La semaine du Pèlerin Dons et legs

L E  P È L E R I N  N° 7236  >5  AOÛ T  202124




